
Une exposition proposée par les Archives municipales : cartes, plans, 
photos en très grand format ont fait réapparaître des scènes de vie 
des années 1796, 1820, 1900, 1960, en parallèle des dernières réali-
sations architecturales de ce début de XXIe siècle (Maison de la Pe-
tite Enfance, nouveau pont de Durance et bien sûr nouveau gymnase 
Verdun Ouest). 
Les curieux ont également visité les coulisses des archives, habituel-
lement fermées au public. 360 personnes sont venues nous rendre 
visite place du 4 Septembre. 

Nouveauté cette année, les métamorphoses s’affichaient aussi en centre-ville. Une quinzaine de posters 
reprenant aquarelles de la fin du XVIIIe siècle, cartes postales anciennes ou plus contemporaines, per-
mettait les comparaisons in situ : notamment place Mirabeau (avec un cliché inédit pris vers 1880 de 
l’ancienne fontaine aux quatre dauphins aimablement transmis par un collectionneur). De nombreux 
passants ont été interpellés par l’évolution des paysages : il n’était parfois pas facile, malgré les lé-
gendes, de situer les clichés. Depuis quelques décennies, comme partout ailleurs, l’urbanisation a pro-
fondément transformé notre cadre de vie. 
 

Visites du donjon-clocher, vestige de l’ancien château comtal. Le donjon abrite l’Office de Tourisme et 
les étages ne sont pas ouverts au public en temps normal. M. Jacques Barone, Adjoint délégué au Pa-
trimoine et M. Jean-Claude Lyonnet, bénévole, ont mené les groupes jusqu’au sommet du monument 
où une vue panoramique époustouflante récompense chacun de son ascension. Pas moins de 150 per-
sonnes ont profité de leurs passionnantes explications. 
 

Une autre exposition était organisée par l’association Patrimoine à Venir, à l’espace Castel et retraçait 
l’évolution du site de la future médiathèque intercommunale, situé de l’autre côté de la rue : de l’ancien 
couvent des Carmes, aux établissements Silvy Frères, devenus Monconfort, en passant par le théâtre 
des « Folies pertuisiennes ». Plus de 300 visiteurs. 
Conférence par M. Jules Masson-Mourey, étudiant en archéologie qui a pu transmettre sa passion. 
L’assistance était venue en nombre découvrir « Pertuis avant Pertuis : depuis le Paléolithique jusquà 
l’Antiquité romaine… et voyager jusqu’aux plus anciennes origines de notre ville ». 
 

Bref, un week-end riche en découvertes ou en redécouvertes qui a su avec les multiples  ateliers propo-
sés par la Fête du Parc ravir un public de tous âges. 

                                                                   Isabelle WANGLER, Responsable des Archives de la Ville 
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INTERVIEW  

MARCEL SEMPERES 
Un grand artiste 

Michèle Gamet : Bonjour Marcel, je crois savoir que vous êtes 
à Pertuis depuis moins de 20 ans... pourtant, qui ne vous con-
nait pas ? Expliquez-nous. 
 
Marcel Semperes : Je suis arrivé à Pertuis avec mon épouse, 
Michèle, en 1997. Mais nous avions déjà des liens avec la ville 
puisque mon beau-père, Raoul Baudru, s'était installé à Pertuis 
pour sa retraite dans la maison familiale que nous habitons tou-
jours. Je me suis tout de suite investi dans la vie associative et 
musicale de Pertuis. C'est ma vocation, mon plaisir, ma raison 
de vivre ! Outre la musique, je suis passionné par la philatélie, la photographie, la vie locale... et depuis 
2008 je suis chargé de mission auprès de la mairie pour assurer de nombreux reportages pour le ser-
vice communication. 
 
M.G : Parlez-moi un peu de votre vie « avant Pertuis ». 
 
M.S : Je suis né à Marseille en 1932 dans une famille de musiciens. Mon grand-père était percussion-
niste à l'orchestre de l'opéra de Marseille et mon père jouait du cor anglais aux concerts classiques. J'ai 
tout naturellement appris le piano puis le hautbois dès l'âge de 10 ans. J'ai été successivement 1er prix 
du conservatoire de Marseille, puis d'Aix en Provence, et enfin 1er prix du conservatoire national supé-
rieur de Paris. 
 
M.G : Avec ce magnifique palmarès, votre vie professionnelle n'a été que musique ? 
 
M.S : En effet, j'ai joué dans de nombreux orchestres. Celui de la RATP d'abord, où j'ai connu ma 
femme Michèle, elle même violoniste et fille de musicien. On ne se refait pas ! Puis l'orchestre sympho-
nique de Radio Limoges, l'orchestre de l'opéra de Lyon, l'orchestre national de Lyon... J'ai créé la 
classe de lecture à vue au conservatoire de Lyon et j'ai enseigné à l'école de musique de la Mulatière. 
J'ai même fait mon service militaire dans la musique du train à Paris à l'époque de la guerre d'Algérie. 
J'étais dans la musique des zouaves, ce qui malheureusement m'a amené à jouer de nombreuses 
marches funèbres pour mes camarades tombés au front ! 
 
M.G : Quelques anecdotes à nous raconter ? 
 
M.S : J'ai fait de nombreuses tournées en France et à l'étranger : en Chine, en Corée du sud, au Japon, 
en Europe et dans de nombreux pays de l'est. J'ai participé à des émissions de  radio et de télé, notam-
ment le grand échiquier de Jacques Chancel. J'ai d'excellents souvenirs de  personnalités que j'ai cô-
toyées ; je pense par exemple à Luis Mariano, Annie Cordy, Bourvil, Tino Rossi... Mais surtout, je suis 
fier d'avoir participé à la création de l'Opéra d'Aran de Gilbert Bécaud. Une anecdote qui m'a marqué ? 
J'ai participé à l'émission « Perdu de vue » avec Pierre Perret, un copain de régiment... Lui aussi jouait 
dans la musique du train. 
 
M.G : Vous ne parlez jamais de tous ces souvenirs ? 
 
M.S : C'est vrai, ils sont enfouis en moi, et je regarde toujours le présent et l'avenir, malgré mes 83 ans. 
J'ai trouvé à Pertuis une sérénité et beaucoup d'amis. Je suis heureux de vivre içi ! 
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Mort héroïque d’un Pertuisien, le 7 octobre 1915 
 
Né à Pertuis le 7 juin 1884, Joseph Fortuné FOUSSENQ connut un destin tragique 
comme des dizaines de Pertuisiens engagés dans la Guerre de 1914. Ce jeune mé-
decin avait installé son cabinet à Pertuis dès le début de l’année 1909 sur le Cours 
de la République. Ses brillantes études, menées au Lycée Mignet, aux facultés de 
Marseille et de Montpellier, lui avaient permis de présenter sa thèse de Médecine le 
29 juillet 1908.  
 
Interne des hôpitaux d’Aix-en-Provence, il s’était également installé à Pertuis 

comme dentiste, étendant sa pratique à la commune de Meyrargues. Proche du chanoine Trouillet, le 
spécialiste de l’histoire de Pertuis, il s’adonnait lui-même aux recherches érudites, et publia en 1913 un 
article dans les Annales de Provence «  Le fief de Meyrargues au 15

e
 siècle  », travail préparatoire à 

une monographie que le chanoine Trouillet termina après sa mort. Provençal dans l’âme, il avait adhéré 
au Félibrige. 
 
Classé dans le service auxiliaire depuis 1907, Joseph Foussenq fut, à la déclaration de guerre d’août 
1914, mobilisé sur place « pour desservir Pertuis et les pays environnants ». En vertu de la loi du  
17 août 1915, qui prescrit à tous les mobilisés sur place de rejoindre leur corps, il rejoint Marseille en 
septembre ou il est affecté comme médecin au dépôt des isolés des troupes coloniales. Le port de Mar-
seille est alors une importante base de ravitaillement de l’armée d’Orient engagée depuis avril dans la 
bataille des Dardanelles. En octobre 1915, avec l’entrée prévisible de la  Bulgarie dans le conflit, l’ar-
mée française débarque à Salonique pour soutenir la Serbie. Des troupes sont embarquées le 2 octobre 
sur le cargo mixte « Amiral Hamelin ». 
Joseph Foussenq est désigné pour assurer le service médical des 306 passagers militaires et des  
48 hommes d’équipage. Le voyage doit durer près d’un mois ; il est prévu au retour de prendre des 
blessés à Moudros.  
 
Après cinq jours de navigation sans encombre, alors que le navire est au 
sud de la Grèce, en Mer Ionienne, il est attaqué à l’aube par un sous-marin 
allemand battant pavillon autrichien, l’U33. N’étant pas armé, le navire fran-
çais tente de fuir, mais reste sous le feu du canon ennemi. Quand un incen-
die se déclare à bord, le commandant décide de mettre les chaloupes à la 
mer. C’est dans ces circonstances dramatiques que Joseph Foussenq est 
tué d’un obus reçu en pleine poitrine.                                 
 
Dans la chronique locale de Revue Populaire de Pertuis du mois d’octobre 1915, le chanoine Trouillet fit 
lui-même le récit de la mort du Docteur Foussenq : « Parti depuis un mois M. J. Foussenq s’est embar-
qué à Marseille sur un navire transportant à Salonique des troupes, des chevaux, du matériel de guerre 
et des munitions. Il remplaçait volontairement un médecin-major plus âgé, désigné pour ce convoi. Le 
transport, qui aurait dû être convoyé par quelque contre-torpilleur, s’est trouvé sans défense contre les 
attaques des sous-marins ennemis[…] Quarante obus sont lancés sur le vaisseau. Les blessés, les 
morts tombent[…] Le docteur Foussenq reste fidèle à son poste et prodigue ses soins aux victimes. En 
vain, le commandant le presse de […] se mettre à l’abri du danger ; notre compatriote reste sur le pont, 
jusqu’au moment où il tombe à son tour, victime de son dévouement, et disparaît avec le vaisseau qui 
coule à pic au fond de la mer. C’est une mort héroïque et qui entourera d’une auréole de gloire la mé-
moire de notre concitoyen. Le Docteur Foussenq n’avait que 31 ans. Il laisse une jeune femme avec 
deux fillettes. »  
 
Décoré de la Médaille Militaire à titre posthume en 1923, Joseph Foussenq a son nom inscrit au  
Panthéon, en tant qu’écrivain mort pour la France. 
 
Dr G. Morlock : Biographie de Joseph Foussenq, 1884-1915 
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Qui connait ou se souvient de « La Volière »  à Pertuis? 

 
Souvenir, souvenir... 
Cela se passait dans les années 60 et plus précisément de 1962 à 1969. Peu de personnes, je pense, 
connaissent l'existence d'un internat à Pertuis, qui était dénommé « La Volière ». 
 
Cet établissement se trouvait sur l'emplacement 
des anciens greniers à blé et donc de l'actuel pa-
lais de justice et annexe de la mairie, c'est à dire 
place du 4 septembre. A cette période, le Maire 
était M. Pierre Augier, le collège se dénommait 
« cours complémentaire » et on trouvait encore le 
cours complémentaire de garçons et le cours 
complémentaire de filles sur l'emplacement actuel 
des écoles primaires, rue Giraud. Madame Aimée 
Meynard, conseillère municipale en charge des 
affaires scolaires, assurait dans le même temps la 
direction de l'internat. Pour ma part, surveillante 
générale, j'étais responsable du bon fonctionne-
ment de l'établissement. Celui-ci recevait les 
élèves des villages alentour ainsi que de nombreux enfants venant de Peyrolles et Jouques. Ces élèves 
étaient encadrés par des surveillants qui les accompagnaient le matin à l'école et les ramenaient après 
les cours. Le soir, après le repas et l'étude surveillée, les pensionnaires regagnaient leur dortoir. Le jeu-
di, jour de congé à cette époque, c'était la promenade accompagnée par les surveillants sérieux et 
bienveillants. « La Volière » accueillait 66 collégiens, dont 40 qui venaient de Peyrolles et Jouques, jus-
qu'au premier juillet 1969. Lorsque le CES de Peyrolles a ouvert ses portes, les élèves n'avaient plus de 
raison de venir à Pertuis, et l'internat n'avait pas les capacités financières pour poursuivre son activité. 
Les oiseaux se sont envolés… Pendant les mois de juillet et d'août des années suivantes, l'internat fut 
occupé par des jeunes allemands dans le cadre du jumelage de la ville avec Herborn. Depuis, les gre-
niers à blé logent le Palais de Justice et différents services municipaux dont les archives. C'est auprès 
de ce service que j'ai trouvé les documents nécessaires qui m'ont permis d'écrire cet article. Merci à 
Isabelle et Valérie.                                                                                                      Jacky Jeannin 

Des pertuis dans Pertuis...Par où est passée la souris? 
 
Jeu de piste ludique et historique à la découverte du centre ancien.  
Le 20 septembre, Trottemenue Sens-Dessus-Dessous, la souris gardienne du 
sens des mots, est passée par Pertuis. Une drôle d'aventure étymologique l'y 
attendait !!! Elle a eu besoin de tous les jeunes détectives présents pour se 
sortir d'un bien mauvais pas. 
 
A l'occasion de la fête du Parc Naturel Régional du Luberon et des Journées du Patrimoine, l'Agence 
Rouge Patrimoine a emmené les enfants, ainsi que leurs familles, dans un grand jeu de piste à travers 
Pertuis. Cet événement a été l'opportunité de mettre en valeur le patrimoine du centre ancien de la ville, 
mais aussi de faire découvrir au plus grand nombre le sens de son nom. Peu de gens connaissent réel-
lement le sens du mot « Pertuis », pertus : le passage. Pourtant nous sommes tous les héritiers de cette 
conception latine du paysage, qui définit encore aujourd'hui la nature de la ville et les rapports qu'elle 
entretient avec les territoires voisins. Notre Trottemenue a permis qu'on la suive pour découvrir tous ses 
passages secrets. C'est le second chapitre d'un grand livre qui s'ouvre à la re-découverte de notre ville. 
Il y a eu en 2014 un premier parcours pour les enfants à l’occasion d’Halloween qui a obtenu un franc 
succès. Pertuis, au regard de son riche patrimoine, est une belle endormie qui se réveille : autant de 
territoires formidables pour exprimer notre créativité et notre envie de partage. Le savoir ne vaut que s'il 
est partagé par tous. 
Nathalie Martin pour Rouge Patrimoine. 


